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LE •.MÉNESTREL 

nement encore, le passage du registre moyen au registr,e 
élevé se .fait avec aisance : la voix n'aurait pas actuelle­
ment assez de force pour le théâtre, auquel d'ailleurs 
Mme 1\iatba ne songe peut-être nullement, mais elle sonne 
bien au concert. L'interprétation est juste, émouvante, 
souvent dramatique. I~a seule réserve qu'il y ait à formuler 
concerne l'air de Concepcion de l'Heure espag1iole où 
:NI•e l'iiiatha ne mit pas assez de fantaisie; on ne saurait 
d'ailleltrs lui en faire grief : cet air est conçu pour la scène, 
il demande l'accompagnement du geste et de l'action. 

Les auteurs qui bénéficiaient de la bonne fortune d'une 
première audition étaient Ml\<I. Jacques Pillais, Rhené­
Baton, Jean Poueigh,, Paul Pierné et Louis Aubert .. 

De M. Jacques Pillais nous eûmes la Chansorz de 
Yanti1aa, extraite de la musique de scèn.e écrite pour une 
pièce en vers de ?Ill. H. de Vandelbourg. Elle est d'un joli 
caractère et l'orchestration discrète et caressante : à ce 
point de ,vue l'œuvre originale de ,1\II. Pillois est préférable 
a.ux deux orchestrations qu'il réalisa sur Venise de Gounod 
et Guitares et 1\fa11doli11es de Saint-Saëns. 

De M. Rhené-Baton : Sous la Protection des Violettes et 
Prière, extraits de ia sui.te Dans r,n Coin des Violettes. 
.Mo,des1tes comme la fleur sous la protection de laquelle 
ellles sont placées, ces deux mélodies ,•aient . surtout par 
leur partie instrumentale fort bien traitée, la voix jouant 
1Jn rôle elfacê et s'abritant timidement sous le feuillage des 
hllll!'monies. 

De JI. Jean Poneigh, deux 111 nocturnes Ill : le Soir rôde et 
l»Rtitllliirre de ri:i,,e, le premier conçu sous une forme dra­
m.:lùque, très sincère et de ferme dessin, l'instrumentation 
en est solide. 

De M:. Paul ,. Piernè les Gitanes ar1·ive11t, petite pièce 
1::ourte, mais la longueur des morceaux ne constitue pas 
lewr mèlrite : l'œuvre de M. Paul Pierné est alerte, amu­
s:Jilllllte, pittoresque, un emploi ttès heureux des timbres de 
:0.'@tt:hes11.lre lui donne une vii,,e couleur. Nous la réenten­
drons souvent, car elle figurera certainement dans de non1-
brerax programmes. 

Enfin deux mélodies de M. Louis Aubert : le Silence et 
Siriill1l<Zde 111ti.lan:œl~f"e, M. Louis Aubert est un des musi-
11:iens contemporains les plu.s attachants : son émotion 
sobl!'<i:, la clutë de ses développements, la sèvéritè avec 
lla,qp11ellle iil :se controie iu:i.-même, sévérité qui ne diminue en 
ri1t:n I• spontanéité de ses idèes musicales) donnent à toute 
ses œuwœs une &lfilure de force éllêgante. L'orchestration 
îfllll!."il êaivit Jml!Ut' lit. &loon de Debussy est une des plus 

" .. .. 
ttll!s:snies que nous ayons entendues depuis longtemps, aucun 
pl121te®~) ni rempiiis:sage ! . 

M:. Bnlîll11l1wsky joua lle C@nC"a-to en: lo. 1najeur de Jilozart 
et: le C@»11œrto tl!R iit mineur de Saiint-Saên:s (De 4")1. Il fut 
ëtourdiiss::1unt die souplesse dans le premier et de virtuosité 
JJtbmiiquie dans le second. 

II. Gabriel Pi<il:rné conduisait l'orehes'l:re : i'.l le fil.isait a\'ec 
joiiie: ; Ollll S11it quelle pllilace il donne pendant fila saison aux 
œu1?res nou,nellles : oa VO:Jf!!l.it qu'il[ avait bonheur à prolon-
~r ie 1tlr-vaiil d'hiver. Piure nE. LAPoJ4~BkAU. 

ltôdlals l.ade C'aftaret. Sus bruit~ cinq semaines ,du-
'l!'lil.1llt damts cette merweiillleuse salllle de !"ancien Consenri1toire 
oà paa.s une llllltll:lW!rce ne :se perd et à laquelle elle tenait, ne 
~11.'<lil! lij[IIJlre pour- sa propr-e jou.issa:nce, M•1" Lucie Caff'aret 
'Wllellllt de nous d(!llll!lll!er, en dix sëances, la plus intèressante, la 
· phis :s~dllllisaa.ntelbiiist4:Jliredes, al.iW!:rsll!S,j@lf'marleld mmifu~ po,,r 
piallll@, L'idée ê:tait e:i:.œhlen11.e môli:s ilfallfil.tit être d.o\1êercomme 
..:elt~ ,11,dminibie airtiiste pour na mener à e~êcution. C'est 
quelque cllosre it(!Jfflme 1a5 moree.!tu:t, cssenticllement diff@­
Nlllll:s, "lJU.dle alJll!r.l e:t.fclllltés ••• et pris, simplement, d:1Jns h@t 
prodligieuse bibllioth~que de s:.t :mêmoire. Car le pl-en,illlt' 
de ~e s~ dl~os de pii:aniiste, 11:'est .~et11.e mê_moire fantlllstiqu1:1, 
:r&.tüs elle S.:!i.t11: el!ll profi.11.'-lw-,; .::&r :sftil iest uu1e à S:.\ l'irtuo:sitè 
1t~11iiique mime, qui est de wu1t p1l'lemi~r otd1-e, il l'@:st 
pUus encore. ie:11: c'est llili., à mon sens, sOJn ,,i&ritabl@ 1nê= 
rite il l1J1, p~ri'&ii.11:.:!; musi.:::«liitié\ de st:s t1têcu11.ions, à la 1 
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sû:e:é avec laquelle ell~ rend le caractère spécial, le ~tyle 
or1g1nal, de cl1aque maitre, de chaque œuvre, au taet et au 
goût qui l'empêchent de chercher des effets et la maintien­
nent simplement dans l'esprit même de ce maître, de cette 
œuvre. En somme, nous avons, au point de vue artiste 
dan~ cette bell:. ent:rep1'Îse, ~e cou,r~nne~e~t de dix-sep; 
a,nnees de carr1ere. La toute ieune eleve d Alphonse Duver­
noy a mûri, surtout dans le silence, le talent supérieur 
dont nous admirons aujourd'hui le superbe effort. ' · ' 

Au point de vue historique, voici co,mment étaient dis­
tribués les dix programmes : 
, Fornze fuguée : Bach, surtout {préludes et fugues du 
Clavecin bien te1npéré,, et, p,our orgue, arrangement de 
Liszt; je ne crois pas qu'on puisse rêver plus parfaite exé­
cution) ; plus les Variatio1is et Fugue de Brahms et le Pré-
,lude, CJzoral et Fitgue de Franck. 

Sonates classiqites: Scarlatti (je n'ai jamais entendu jouer 
Scarlattfavec cette légèreté b,rillante), Philippe-Emmanuel 
Bach, Arne (qu'on ne joue jamais, bien à tort), Haydn, 
1i{ozart, enfi.n (t1ne chose intéressante, mais du reste pour 
la musique moderne comme pour celle-ci, c'est la netteté 
avec laquelle tous les dessins dn morceau ressortent sans 
se fondre et sa,ns se nuire; comme le motif transparaît dans 
le feu d'artifice des broderies!}. 

·· Sonates classiques: Beethoven (quatre,. dont l'Appassio­
nata, mais jouée av,ec âme plutôt qu'a,·ec feu],. 

Sonates ron1a11tiqtres: \Veber ,(en la bé1nol: toute la poé­
sie des forêts, une couJeur magnifique), Chopin, Liszt. 

Sonates niodernes: Franck, (Prélude A1·ia et ji1zal), 
Ra,,el, Roussel, .Dukas i(celle-là, de mémoire, c'est inima­
ginable !)., 

Fanta1:_çies: Bach, Mozart, Schubert (je ne crois pas que 
personne ait mieux pénétré Schubert, en général), Schu­
mann,, Chopin. 

Etudes: Sch11ma.nn (Etudes syniplionitJ.ues}, Chopin, Opol 
Ygouv.•,, Sai.nt-Saêns:. 

Ballades, No,cturnes, iinpromptus: Chopin-Fauré (seuls, 
dans les trois genres, très curieux rapprochement}. 

Musique descrz"piive: Bach, Rameau, Daquin,, Couperin, 
puis Déodat de Sé,;rerac, Allben:iz, Vuillemin, Reynaldo 
Hahn, Ravel, Debussy, Liszt. 
· Danses : Rameau, Couperin, Bach, Hznde1, Schubert 
(I2 lœndler), '\,Veber, Chopin, Chausson, Ravel, Roussel, 
Lé,,y, Chabrier, Moussorgsky, Liszt. 

Après cela, si vous me demandez où le talent de Lucie 
Caffaret est le plus à l'aise, dans le classique, Je roma.nti­
quc ou le très moderne, je vous répondrai qne je n'en sais 
rien. Elle a inteuogê chaque œuvre, et chacune lui a 
révélé tout son caractère, tout le secret de son charme : 
elte ne lui a pas demandé plus. Ici, enlie a Je so,uffle et 
l'emportement (comme dans Weber), là, l:a profondeur du 
sentiment ( comme dans Beetho,•en) ou ll:a grâce et le goût 
(comme dans Mozart). Avec Chopin, il :sembfile qu'il y ait 
un rien d'improvisation; cel:a se sent i peine, mais c'est 
e:i:quis (et tellement juste !} Avec Faurê (cette ballade, par 
e::,;emple, ou les nocturnes), c'est effl.elllll'é, cela glisse sa.ns 
effort,.. On pense à. cette autre L~cic, cellle d'~'\lf:red de 
Musset: 

••••• On eù1t dit les mDps d'ailes 
D'un :êphiœ êlmgni gllissi!Ullt su lies rose.am;: 
Rt ClrllÙptl!lnt en pt.~nt d'iweiil.lltt les oiiseawr. 

Henri DE CuazoN. 

Schola CaatQlwn. - L":assooi:&.tiolll des professeurs de la 
Sehola. Cutôrum nous .::onvù&iit a la pnremièire audition 
publique des h,gm,ents de ~lis, oonle lyrique en quatre 
ta.blea.ux, d'lllptts Alber-11. SMlll.:itiin, de M. GIO!)" de Lloncourt, 
et d"Att~i~ @t Nioolettt, chlülte-&.ble C111. un prologue et 
11:rois p&rties de N:. Paul Le F'lem. 

Dans l'œu~ die M. de Llli'llnrourt les cllœurs ont une 
importaate place, ces ensembles: '\71illœ1!lix sont bien tr~ités, 
mll1i& l~œuvre~ tro:s cwttc1te~ 111. :semblê teme et s~s elan : 
elt~ est d"iùtn t.rès b~n musicien <lUJ.quei mmquent11.1t un peu 
de fliam1ue. Mt~ P&.lilte Piêdeliè:w«œ, ten.ùt avec grand talent 
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